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H1STOIRE D’ASSASSINS 
avec commentaires du „Temps”, du journal de laeneve 

et du ,,Courrier de Geneve” 

Notre bonne pit esse bourgeoise, qui rta 

pas un mot de regret ou de isympathie pour 

les centalnes de victimes d'Espagne, pleure 
tuutcs scs larmes pour la fin d'Alexandre 

Karageorgevitch. Sans insister sur Vassassinat de Raditch en plein Parlemcnt, sur la 

violation des garanties constitutionnnelles, 
sur Vinstallation d'une dictature terroriste, 
dont la plus grande responsabilite retombe 

sur le defunt, rappelons ici comment les 

Karageorgevitch sont montes au trone en 

1903. Void le recit paru en son temps dans le 

■journal Le Temps, nullement suspect et depi alors organe officieux du gouvernement 
franfais : 

Tout le pallais est dans l'obscurite. Les 

explosions de dynamite ont coupe le circuit electrique. Deux ou trois officiers ont 

des bougies, d’autres courent dans le voisinage. Une femme, revcillee en sursaut par 
un officier qui frappe (a sa porte, lui remat 

une hadhc et un paquet de bougies. Les 

conjures se rallient dans le hall. Ils sont 
rdsolus a tout. Ne le seraient-ils point, ils 

ne peuvent reculer. Le sang a could. Ddja, ie premier aide Is camp Lazar Petrovitcb 
vient vers eux, deconcerte. Et, la-haut, le 

roi et la reine, arraches a leur sommeil, 
ont compris. 

Les conjures demandent a Petrovitch de 
les guider vers la chambre royale. Il parlementi, il veut gagner du temps. Mais ’les 
officiers ne se laissent pas distraire de leur 
dessein. La lueur des bougies monte au 

grand escalier et se repand dans les salons du premier etage. Les haches, les sabres nus mordent, au passage, les meubles 

precieux. La rage des meurtriers, dans cette 
ebscurite trouee de flammes pales et tremblantes, s'entraine aux depens d’objets inanimes. Elle se verifie aux depens de Petrovitch, qui tombe, en hurlant, au seuil de la 
chambre royale. Et le roi et la reine, qui 
ont antendu les eclats sourds de la dynamite, les pas precipites des officiers dans le 
hall, les premiers coups de feu, la chevauchee dans les escaJliers, la puerile bataille 
•contre les fauteuils eventres et les bahuts 
renverses — le roi et la raine ont pu percevoir, en guise de dernier avertissement, 
de rale de Petrovitch. 

Le silence de cette quSte angoissde est 

bientdt rompu par un cri de triomphe. Sous 
une vaste tenture, au fond de la chambre, 
en face du grand lit, un officier vient de 
decouvrir une porte dissimul6e. C’est une 

sorte de reduit avec des armoires pour 
quelques toilettes de la reine. Dans le 
coin, a gauche, le roi et Draga font 
face aux meurtriers. Ils n’ont qua leurs v5ftemehts de nuit. La porte enfoncee, il n‘y 

•a pas assez de place pour les quarante officiers et les souverains. Six ou huit officiers suffiront a la besogne. Alexandre et 
•Draga vivront quelques instants encore, car 

presqus toutes les bougies sont eteintes. Cet 
.incident leur donne une minute de grace. 
,Puis les coups de feu partent, les sabres 
taillent dans les chairs. 

Il y a trois petites fenStres dans la pihce 
"oh meurt la dynastie des Obrenovitch. Draga pousse les volets mi-clos at crie : « Au 
secours ! » Le cri se perd dans le silence ; 
mais un rayon de faube vient eclairer la 
conclusion du drame, Le roi n’a dit qu’un 
mot : » Je veux qu’on me laisse mourir 

avec Draga clans mes bras. » Ils toinbent. 

Lui, du moins. est bien mort : Tous les 

coups, l'autopsie le dira, ont porte en face. Elle, son corps de femme de joie et de 

vdlupte, s’etend au pied des penderies, ou 

ses robes sont rangees en ordre delicat. 
Par la fenetre ouverte, les deux cadavres 

sont precipites dans la cour interieure. Us 

restent la, tandis qu’on court rfeveiller — 

s'ils (lormaient !— (soulignfe par le Journal de Geneve) les futurs ministres. Le president du conseil, general Zinzar Marcovitch, le generall Pavlovitch, ministre de la 

guerre, tues a domicile, ont fait de la place. Le ministre de 1’interieur Todorovitch 
est blesse mortellement. Les deux frferes 

de la reine, Nicolas ot Nicodeme, conduits & 

la division pour etre executes ont demandfe 
a fumer une cigarette et ia s’embrasser avant 

de mourir et ils sont morts avec gentillesse. 
Le jour vient. Le corps du roi at le corps 

de la reine sont mis dans une salle basse. 

La-haut le conseil des nouveaux ministres 
est au complet. « le roi est mort... Vienne le 

pretendant. » Une musique militaire, a six 

heures du matin, se porte en cercle devant 
le konak. Ells execute ses plus brillants 
morceaux. Un allegro, un pas-redouble et 

une mazurka donnent aux Serbes le ton, k 

leur reveil. Des gamins parcourent les rues 

annongant la « nouvelle ». Les affiches sont 

placardees. Quelques drapeaux paraissent 
aux badcons. En somme, point de deuil ; 

mais joie officielle, et (quoi qu’on ait dit) 
joie discrete. j 

Chacun voudra bien reconnoitre que Petrus Kalemen ffait figure de hcros et non 

d'assassin ignoble, imbdcile et Idche, comme 

se plait d le repeter la presse bourgeoise, 
compare d cette tourbe d'officiers sicaires 
qui allaient partir pour Geneve, afin de ramener en triomphe Pierre Karageorgevitch, 
pdre d'Alexandre, tue mardi dernier d Marseille. 

Bien entendu, il y a trente-et-un ans, des 
Te Deum furent chantes pour le nouveau 

roi qui venait de ramasser sa couronnc 

dans le sang. La chose scandalisa le correspondant parisien du Journal de Genfevo, 
qui dans son numdro du 21 juin 1903, protesta au nom du christianisme, ajoutant 
ceci : 

Et puis s’imagine-t-on ce qui se passe 
dans la conscience d’un ouvrler athfee ou 

d’un anarchiste materialiste & la vue de ces 

spectacles ? 
Ne voit-on pas que les notions les plus 

elementaires de la morale que prechent 
les classes bien pensantes chavirent et sombrent comme le Liban dans l’abime, entrainant avec el les une multitude de consciences innocentes ? Un anarchiste assassine un roi, et yexfecration du monde entier 
s’abat sur lui. Le monde a raison et nous 

ne songeons certes pas k dfefandre les meurtriers en blouse, non plu3 que les fegorgeur3 
en uniforme. Mais cet anarchiste fait d’avance le sacrifice de sa vie. Or, voici une 

troupe d’officiers qui envahit un palais, tue 
roi et reine k demis-nus, sans compter les 
ministres et les frferes de la reine, et ces officiers, qui se sont mis a cinquante contre 
un pour perpetrer leur crime, n'encourront 
aucune peine: ils bfenfeficieront d’une amnistie gfenerale, ils pourront encore parader 

dans les rues et valser dans les salons, et 

les classes conservatrices et religieuses qui 
pretendent representer l’ordre, la famille et 

le christianisme, leur tendront la main ! 

Que voulez-vous que pense notre anarchiste 
athee, dites ? 

Le Courrier de Geneve a son tour, dans 

son article de fond du 24 juin 1903, cm it 

bon d'exprimer un blame ainsi : 

Le nouveau roi de Serbie est parti de Genbve entoure de fleurs et de compliments. 
II trouvera son peuple dans l’entihousiasmo 
a Belgrade. Les clioses se passeront en famille, car l’on sait que les diplomates grangers se tiennent a l'ecart, ne voulant pas 
fraterniser ave-c d.es gens qui om ericor 
du sang royal sur lours uniformes, ni mSme avec un roi qui ne ^engage pas )a chatier les assassins de la terrible nuit historique. 

La conference Berfoni an firm snr Ferrer 
- esl renuoyee au mardi 16 couranl - 

EN ESPAGNE 
Las nouvelles qui nous arrivent d’Espagne en ce vingt-cinquieme anniversaire de 

l'assassinat de Ferrer sont particulierement 
douloureuses. Le sang a coul6, les meilleurs 
enfants du peuple sont tomb6s, l’heroisme 

veritable, celui de l’homme se sacrifiant vo- J 
lontairement d son idee, d sa causa, a son 

affrancliissement, s’est affirme une fois are 

plus ; mais helas ! la reaction parait bien 

avoir le dessus et le sinistre Lerroux se vante d6jd d’avoir r6tabli l’ordre. 
Les socialistes qui, pendant leur passage 

au pouvoir, n’avaient su voir des ennemis 
que dans les travailleurs presses de r6aliser 
leurs revendications, schant fort bien que 
ce qui ne se fait pas dans les premiers 
temps d’enthousiasme, d’espoir, de vie intense de la masse tout entidre se rdalisera 
bien plus difficilement plus tard, — les socialistes, disons-nous, sont aujourd’hui au 

nombre des persecutes aprds avoir rempll 
un role de persecuteurs. Juste, mais bien 
triste retour des choses, puisqu’il ne sert 

qu’d Tennemi commun. 

Lerroux et les lerrouxistes, il y a vingtcinq ans, avaient dejd contribue pour leur 

part d la perte de notre camarade Ferrer, 
qui n’avait pu que se plaindre amerement 
de leur lachete. Dans leur hate de se justlfier de toute accusation, ils n’avaient pas 
hdsite d se faire les denonciataurs des anarchistes. Pour Ferrer ne pouvant formuler 
des charges directes, il)s avaient, sur le 
conseil d’une justice inspirde par les jdsultes, dedard qu’ils avaient oui dire par des 

personnes inconnuas telle ou telle chose ou 

relater tel ou tel fait. L’arrdt de mort ne 

fut pas mieux justifi6 et la defense ne put 
par des temoignages veridiques demollr 
tout le fatras des depositions fausses et inconsistantes. 

Lerroux triomphe une fois de plus avac 

el6ricaux> et monarchistes ; mais ces derniers ne voudront certes pas s’arrfiter d michemin et ne manqueront pas de se ddbarrasser aussi de lui d breve echdance. Tous 
les partis que le fascisme toldre en un premier temps par tactiqua ne tardent pas d 
Stre frappes d leur tour. 

L}avenir parait sombre, bien qu’il soit 
permis de faire confiance d un peuple qui 
prouve savoir se battre. Si du moins la 
lecon esipagnole pouvait servir a d’autres 
peuples et leur apprendre qu’une revolution ne saurait toierer des renvois, des hesitations, das demi-mesures. II ne s’agit pas, 
entendons-nous bien, de se livrer d de 
grands massacres, mais de reailiser sans 

tarder la revolution dans les choses et dans 
les faits et de ddsarmer entidrement ceux 

'qui, ayant et6 nos ennemis ne sauraient 
que le redevenir. 

La prasse bourgeoise s’dtait r6jouie de ce 

que la revolution espagnole s’6tait faite le 

plus gentiment du monde, mai9 que pouvait bien signifies cela sinon que rien 
n’avait ete change d'essentiel d l’ancien regime ? L’inaction ne peut produire que la 

deception, la deception, le d6couragement> 
le decouragemant le retour des forces de 

reaction, qui remises de la surprise veulent 

retrouver leur puissance du pass6 et, mfime 

l’accroitre. 
Lors de la grande manifestation antitasciste catalane, qui avait groupe une joule 

enorme, nous avions exprime notre doute 

sur sa consistance et sa force; H61as ! lea 

faits nous ont donne cruetlement raison. 

Elle s'est dissoute sans tenter au moins une 

resistance honorable 
N’en deplaise aux tacticiens de Moscou 

reunir des masses n’est pas tout. Leur action ne pouvant resulter que d’autant d 

actions individueHes,/ nous serons vaincus 

aussi longtemps que nous n’aurons quo des 

suiveurs au lieu de militants. 
L’humanite a connu des periodes bien plus 

terribles, aussi ne devons-nous pas desespSrer, mais nous preparer toujours a reprendre la bonne bataille. Certes, tant que l’armee dans sa grande majorite se soumettra aux ordres de gouvernants criminels, 
la victoire sera difficile, mais tout s use enfin et les regimes de terreur aussi. L essentieil est de bien comprendre qu une premiere 
victoire obtenue nous devons dCarmer enticement l’ennemi et empficher qu’un nouveau pouvoir puisse s’armer contre le 

peuple, mais garder le peuple arme contre 

i tout pouvoir. 

JULES MOINEAU 
Co camarade vient de mourir d. l’age de 

77 ans. Nos camarades beiges nous envoient une necrologie que, faute de place, 
nous devons renvoyer a un prochain numero. Nous perdons avec Moineau un militant probe, heroique, qui pendant cinquante 
ans n’a jamais cess6 de se devouer d notre cause. 

Le mensonge corporatif. 
L’impudence fasciste et clericale ne connait vraiment pas de limites. A preuve ces 

llignes: 
Faites la Corporation et la moitie des 

charges que supporte VEtat lui seront enlevees pour son plus grand soulagement et 

pour le plus grand bien des travailleurs. 
Alors, la liquidation de la situation pass&e 
avec ses millions de dettes et de deficits 
sera un simple jeu. 

Qui empSche ces messieurs de deve'lopper 
leur corporation merveilleuse? Une egale 
liberty d’association existe pour eux comme 

pour le reste de la population. Mais non, 
i pour oter des charges a TEtat, ces messieurs veulent le charger de former des corporations qui ne pourront etre 6videmment 

que des corporations di'Etat, avec de nouveaux fonctionnaires agrees par l’Etat, des 

cotisations obligatoires imposes par 1’Etat 

et retenues directement sur les salaires. 
La corporation n’est que Pincorporatron 

dans il’Etat de toute la vie 6conomique, oper6e sans diminuer en rien l’autorite patronale, mais en brisant toute possibility de 
resistance ouvriere a l'exploitation. 

Tout systeme miraculeux est un systeme 
pour fourbes en petit nombre et imbeciles 
en grand nombre. 

ACCIDENT PROFESSIONNEL 
Le roi Alexandre de Serbie a 6t6 assassmeMarseille. Venu en France pour se faire 

remettre de 1’argent destine & affermir sa 

dictature, il a recu trois balles, apparent^es 
la. celles dont les gouvernements se servent 

pour mftter les peuples qui r6cl ament leurs 
droits. On affirme d’autre part que la famille d’Alexandre sera & l’abri du besoin, 
6tant donnfi que le d6funt etait assure par 
la caisse de l’Etat, aliment6e par la sueur 

de ses sujets. z. 

Le travailleur ne lit pas „La 
Suisse”, journal fasciste. 



_LE RE VEIL! 

FERRER ANARCHISTE 
Regionale d’abord 
et puis nous verrons. 

(Suite et fin) 

Qu'il n’arrive ;pa-s a nous libertalras ce 

qui arrive aux republicains portugais 
pour la revolution politique. Ils disaient et 

disent encore qu’ils sont pr&ts &. la faire, 
mais que cependant ils attendent les r&puiblicains espagnols pour qu’elle soit fane 
dun commun accord. Et les annees passent... passent... 

Le plus probable c’est que la gr&ve generale avant d'etre internationale sera natronale et avant d’&tre nationale sera regionale. 
Que les camarades ne s’occupent done 

pas de ce qu’on fait dans les autres pays 
ou les autres regions. 

Qu'ils se preparent dans leurs localites respective? ; qu’ils organisent les divers 
metiers dans une contree ; que les boulangers, meuniers, bouchers et tous les ouvriers de l'alimentation et des services de 

transport, prennent les mesures necessaires afin de laisser assure le service de distribution au lendemain de la revolution et 
qu’on profite ensuite de la premi&re occasion pour declarer 1a. gr&ve g&nerale. 

Soyons certains que si sur un point important quelconque d’un pays, la classe 
proletarienno prend possession du patrimoine universel, faisant disparaitre tout ce 

qui pourrait rappeler la societe capitaliste, 
les travailleurs des contrees avoisinantes ne 
tarderont pas a suivre 1’exemple. 

Une fois la nouvelle forme de production, 
I’ecliange et la repartition des produits commences, on pourrait proceder a la demolition des rues et quartiers malsains, a la 
construction de maisons hygieniques, a l’accaparement de toute la monnale exlstante, 
qui cesserait de circular en pays communiste, mais que la federation pourrait garder pour les achats indispensables dans 
d'autres regions. 

Que les revolutionnaires ne craignent pas 
1’intervention etrang&re, lorsque leur oeuvre 
aura triomphe. A la moindre tentative d’une 
nation voisine pour retablir un gouvernement, que Ton declare, la aussi, la gr&ve 
!g&nerale et alors commencera la f&d&ration 
communiste internationale. 

Arrivons done a l’organisation r&gionale 
de? travailleurs pour la gr&ve g&n&ra#c 
comme prelude do la revolution sociale. 

25 decembre 1901. Cero. 

Le sang coulera-t-il ? — Oui. 
Certes nous ne desirons pas une revolution sanglante et nous avons donne trop de 

preuves do notre amour de l’humanite pour 
que I on nous croie sanguinaires. 

Cs journal, ou nous avons l’honneur 
d’ecrire, fut cree precisement pour etuuier 

ce point capital : la greve generate, et moins 
avec Fintention dc pousser un cri de guerre 
que de trouver une solution eifficace au 

terrible conflit social qui fait de la vie de 
tant d’etres unc longue suite de souffrances 
et de privations. 

Nous publierons des brochures theoriqucs 
et de pratique autant qu’il en faudra pour 
que les travailleurs et tous les autres desherites prennent conscience de leur force 
et ds leur pouvoir. 

Nous ne sommes pas des impatients, nous 

savons bien que la journee sera longue, 
mais nous ne doutons pas que grace a un 

travail methodique elle ne donne des fruits 
en abondance. 

Comme nous ne laisserons pas tomDer 
dans 1 eau les conseils de bons camarades, 
il est certain, il est inevitable qu’un jour 
arrivera ou le proletariat se verra suffisamment organise pour dire asscz ! a la bourgeoisie et alors 3e produira le plus grand 
evenement de 1’histoire. 

Les accapareurs de la richesse et ceux 

qui les prot6gent au lieu d’entrer en negociations, de traiter intelligemment et de contribuer au changement du regime d’exploitation en un regime de fraternite et de solidarite, voudront resister et ce sera la tragedie inevitable. 
Que de lamentations, que d’imprecattons 

tardive.s ! Mais, la Revolution triomphante, 
sereine, ferme, immuable, sans meme 

s’6mouvoir peut-Stre du sang vers6, suivra 
son chemin, le regard tendu vers l’ere nouvelle de paix et de justice que ce dernier 
bapteme de sang huqaain instaurera pour la 
premiere fois, et qui dbnnera naissance e. 
une societe dont la vie sera reellemsnt crigne d'etre vecue. 

5 janvier 1902. Cero. 

Parlemerrter avec les 
gouvernants ? — Jamais. 
Exercer nos droits ? — Toujours. 

Ce qui se produit entre gouvernants et ouvriers d6passe d6ja les limites du supportable. Les travailleurs ne sont-ils pas encore 
convaincus qu’il n’y a rien & espGrer d’aucun gouvernement ? 

Pr^tendre arriver a ameliorer la situation 
du proletariat en pressntant des petitions 

aux dirigeants, c’est croire naivement que 
ceux-ci peuvent avoir des sentiments paternels pour les exploits. 

Non, ce n’est pas une bonne m6thode que 
de solliciter l’appui de ceux dont la mission est d3 proteger les interSts capitalistes, 
de ceux qui essentiellement sont nos ennemis. 

Quand des salari6s sont d’accord pour 
reclamer quelque chose, — n’etant pas suffisamment organises pour le prendre, — 

qu’ils s’entendent done directement avec 

leurs exploiteurs et se debrouitlent avec 

eux, qu’ils ne commsttent pas la bStise d'ailer chercher la force aiileurs que dans leurs 
propres energies. 

Fabricants et patrons de tout acabit peuvent bien presenter leurs revendications 
dans les bureaux du gouvemement ; ils y 
seront guides pour la defense de leur privileges sociaux, ils pourront y comploter 
tant quils voudront contre leurs victimes 
quand elles auront eu la hardiesse de 
montrer quelque dignite, mais nous, vraiment, 
nous ne devons jamais presenter aucune 

demande |a l’autorite, ni faire acte de respect envers l’hypocrite bonte des gouvernants. 
iCjest dans nos groupements qu’il faut 

nous reunir ; c’est entre nous qu’il faut 
decider de ce qui nous convient ; c’est par 
nous que doivent Stre formul6es les conditions que nous voulons exiger. 

F.t s’il nous arrive par hasard d’aller & 
la prefecture, que ce ne soit pas dans l’humble attitude de celui qui sollicite protection, mais bien comme des hommes qui ont 
une parfaite notion du juste et 1’assurance 
fierc qui en r6sulte. 

Oui, a la force brutale ce qu'il faut opposer, c’est une autre force plus grande et 

la conscience de nos droits. 
Ne l’oublions pas ! 
Tant que notre solidarity n’aura pas aiteint la rysistance nycessaire, travaillons a 

la fortifier. Provoquons sans relachs l’union 
et la solidarity des travailleurs pour les 

grandes revendications. Nombreux sont dyja ceux qui 1’entendent ainsi. L& est la 
bonne voie. 

15 janvier 1902. Cero. 

La contrainte vient toujours 
d’en haut ; mais la greve 
generate viendra d’en bas. 

Dans le regime capitaliste, les travailleurs 
sont soumis a de perpetuelles contraintes. 

Les industriels commencent par mettre 
a la porte les initiateurs de tout mouvernent dissociation, contrainte indirecte exercee sur ceux qui seraient tentes de continuer leurs projets. 

Or, si malgre cela les ouvriers reussissent ji se mettre d’accord pour reclamer 
augmentation de salaire ou diminution des 
heure.3 de travail, Ijes patrons reponaent 
tcujours negativement, certain? que les centimes ne pourront lutter contre les billets 
de banque, done contrainte manifeste. 

Si le centime lieroique essaie de lever la 

tete, e’est alors le « mauser », le sabre ou 

l’impitoyable matraque policiere qui viennent exercer leur contrainte. 
Contrainte encore les actes de la classe 

ouvriere elle-meme vis 6 vis des « renards», 
produit fatal du maudit regime capitaliste. \ 

Contrainte aussi l’action de la press? 
bourgeoise, monarchiste ou republicaine, 
sans omettre certaine presse socialiste, endormeuse. Celle-ci opdre par la systematique adulation des puusants, par les conseils de calme et de confiance dans les pouvoirs publics. 

Contrainte toujour?, mais contrainte depute?, celle qu'exercent certains politiciens 
de mdtier qui s’entremettent sous prdtextc | 
de ddfendre les interSts du peuple, mais en 

( 
realite pour soutenir leur prestige en danger ou pour preparer de futures campagnes yiectorales. 

Et finalement, contrainte la plus terrible 
de toutes, cette insecurity du lendemain 
dans laquelle les capitalistes maintiennent 
la classe des deshyritys. menaces constamment par la famine et les persecutions. 

Et qu’on ne vienne pas nous dire que les 
eternels exploity.s oxercent la contrainte 6 
leur tour en temps de gr6ve. 

Quatre coups de baton par ici, quelques 
coups de poing par 16, une caisse d’ustensiles ou d’outils disperses ou qualques meubles bourgeois dytyriorys, qu’est-ce que cela reprysente en companison de la violence 
patronale, protygee et appuyye par les autorite3 et defendue par la force publique ? 

Les choses iraient tout autrement si la 
fore? productrice avait conscience de son 

pouvoir. 

Quoi qu’il en soit, la contrainte vengeresse arrivera lonque tous les faux prestigee 
etant dvanouis, le proiytariat cessera d’fitre 
un instrument enrichisSeur pour devenir le 
maltre absolu de son travail. 

j £5 janvieiv 1900. « C«ro. 

Trois mille ouvriers aux 
funerailles d’une victime. 
Pas un pour demander 
compte au meurtrier. 

Les ouvriers actuell3ment en grfrve sont 

mal conseill6s. 
Nous a von 3 de(a prevu, dans les colonnes 

de ce journal, que si les ouvriers recouraient 
au « gobierno civil » (prefecture), a la mairie et la protection des politiciens, leur 

cause serait perdue. 
II faudra done repfrter constamment que 

la classe productrice na doit rien esp6rer 
des pouvoirs publics, ni de ceux qui pr6tendent regler la question economique par 
des lois que votent et qu’appliquent les privileges et d’autant moins que les politiciens ne oroient pas un mot de tout ce qu’ils 
promettent, pas plus qu’ils ne sont disposes 
& faire le moindre sacrifice pour le bien de 

la cause qu'ils pretendent dMenare. 
Les ouvriers s’en tireront mal, tres mal 

s’ils croient pouvoir vaincre l’arrogance 
bourgeoise et le capital bourgeois avec leurs 

collectes et leurs appels a la charite. 
iCc qu'il faut e’est de l’energie. 
Ce n’est pas faire acte d’energle que de se 

declarer en greve et de se livrer a des manifestations qui ressemblent comme deux 

gouttes d’eau a celles qu’organisent les detenteurs de la rich3sse sociale. 
Assister & un enterrement civil peut paraitre bon si l’on se place au point de vue j 

de la propagande pour la fibre pens6e, mais, I 
en reflechissant, nous nous apercevons quo, 
sans nous en rendre compte, nous ne faisons ainsi qu imiter nos ennemis : enterrements fastueux, inauguration de monuments, pose de premieres pierres, processions, etc.,, tout ceia est iflort utile pour 
eblouir le peuple naif. 

Mais nous ne devons pas nous tromper 
nous-memes. Si nous sommes assez nombreux la savoir ce que nous pouvons exigcr, ne perdons pas notre temps a des c&lAmonies qui ne conduisent a rien de pratique ; ne demandons pas d’aumones, ne 

solficitons pas 1’appui d’autrui, ne d&higuons 
pas da commissions aupres de nos freres 
de travail, ne faisons pas de manifestations 
pacifiques. 

Si nous ne sommes pas assez forts pour 
prendre ce qui nous appartient, propageons 
sans relache les idees d’emancipation parmi nos camarades jusqu’a ce que nous 

puissions regler nous-mSmes et definitivement notre compte avec nos maitres. 
Nous sommes si convaincus qua ce regime 

de privileges et de monopolies se soutient 
grace a ses pompes religieuses, patriotiques 
et pobtiques qui aveuglent l’entendement 
populaire, que l’auteur de cet article ne 

pratique pas meme le culte des morts, persuade qu’il est une offense aux vivants qui 
souffrent dans les prisons et dans les bagnes, a ceux qui n’ont pas m&me un ton 
sous lequel s’abriter ou qui prevent de faim 
a cause de la detestable organisation sociale. 

Nous aimons prficher d'exemple et si nous 
n’assistons jamais & un enterrement et ne 

saluons pas le passage d’un cadavre, nous 

voulons aussi que personne ne suive noire 

propre enterrement, pas meme nos parents, 
notre famille le sait. Le temps que l’on 
consacre aux morts, les vivants en ont besoin. 

Et e’est pourquoi l’autre jour, alors que 
passaient devant noire redaction, les fun6railles de cette petite fille de giAviste morte 
de faim, en voyant tant d’ouvriers derrifere 
le cercueil de cette victime de l’avarice patronale, il nous fallut faire effort pour ne 

pas sortir au balcon et crier a nos amis : 

« Ne l’accompagncz pas au cimeti^re, alfez 
chez ses bourreaux ! » 

5 fevrier 1902. Cero. 

Non possumus. 
i J’appellle «< revolution servile » 

toute revolution qui se propose un 
I objet materiel, independamment de 
i tout progr£s moral... et je m'explique ainsi le sort frappant toutes ces 

entreprises qui, reptitees fi des 6poques differentes, paraissent toujours les mSmes, tenement elles ont 
un egal denouement. Et puisque la 
pensye a en elles une part, si infime, lour audace est, seulement apparent i. Bien qu’elles commenceni 
par effrayer les gens, elles s’effraieraient ensuite d’elles-mfimes, ayant 
la peur des conquStes de 1’intelligence, et les plus fyroces en apparence ne tardent pas ainsi & toolbar dans l’incapacite de mouvoir un 
grain de sable. 

(Retraduil de Vespagnol.) 
Edgar Quinet. 

En 1897, lorsque la grande greve des mycanicicns anglais ymut, le monde prolebaire et que fut fait pour alle ce magnifique 
effort de solidarity sans precydent et jamais surpassy depuis, un de nos amis 
bon camarade, partit pour Londres ; 11 accompagnait un inventeur qui avait a s’entendre, pour affaires personnels, avec un 

industries gerant, de 1'nne des plus grandes 
entreprises metallurgiques de la grand# ci- 

tg. L’usine gtait fermee, naturellement. Comme elle gtait situge dans un quartier populate, on pouvait aisgment voir dans les 
rues adjacentes les ouvriefs fumer et attendre, ou plutot perdre leur temps ; bien 
que le proverbe « le temps c’est de l’argent » soit anglais, les bourgeois seuls l'appliquent k ce qu’il parait. Lp se rgvglait 
l’esprit intime de ce que l’on appelait « le 
grand conflit gconomique » et c’gtait la passivity systgmatique, fruit de la patience 
chrgtienne qui apprend aux masses a etre 
victimes et complices de leur propre malheur. 

Le spectacle fendait le cceur. Que le lecteur s’imagine le levier d’Archimgde avec 

son point d’appui et le reste, oublig dans 
un coin it couvert de toiles daraignges, 
voila ce qu’gvoquait la vue de ces milliers 
d’ouvriers qui, vis-^-vis de l’incessante activity des directeurs d’usines, semblaient possgdgs de la paresse musulmane et paraissaient avoir adoptg pour devise : « les portes doivent s’ouvrir par persuasion. » 

Le bourgeois recut affablement les Espagnols ; il gtait joyeux et, contrairement aux 
mmurs bourgeoises du pays, il n’gtait pas 
pressg. Aprgs avoir offert a nos amis, champagne et cigares, il se montra loquace a 

l’extrgme. 
« La greve, — dit-il en rgponse a une 

question — c’est comme si elle n’existait 
pas. Ces pauvres diable3, confiants dans leur 
solidarity, croisnt nous faire cgder ou nous 

pousser k la ruine, ils ne pensent pas que 
les principes qu’ils invoquent ont une efficacitg universelle et que nous pouvons les 
mettre en pratique, je ne dirai pas pour 
lutter contre eux, vous voyez bien qu’ils ne 

luttent pas, les malheureux, mais pour nous 

refuser absolument a leurs prgtentions. Nos 
compagnies sont des associations trop puissantes pour qu'on leur rgsiste, mais nous 

saurions, le cas gchgant, faire usage de *a 

solidarity. Qui peut nous empgcher pour 
nous sauver de l’invraisemblable pgril de cgder, de nous entendre avec toute l'industrie 
internationale de notre branche de sorie 

que, tout en se rgservant les bgngfices supplgmentaires produits par la surabondance 
de commandes qu’entrainerait pour eux notre chomage, les industriels gtrangers nous 
destinent un tant pour cent gquivalent h une 
bonne partie de ce que rapporteraient nos 

usines en activity ? Car le fait est gvident 
et chacun peut le constater, tout ce qui pourrait, ici oh la, altgrer l’gquilibre gconomique gtabli entre l’offrs et la demande, quand 
meme ce serait l’attention accordge a la 
plainte des travailleurs, constituerait toujours pour nous une abdication, ce serait 
notre mort, la perturbation de l’ordre social, et nous agissons ainsi non par ggoisme patronal, mais par une sainte intransigeance, en vgritables dgfenseurs de l'ordrs, en soutiens de cette socigtg qui, malgrg 
ses dgfauts, maintient la vie et rend possible le progrgs ». 

Mon ami lui fit observer que l’opinion 
publique gtait gvidemment favorable aux ouvriers st que non seulement la plgbe proigtarienne, mais la bourgeoisie, l’aristocratie et meme quelques membres de la famille royale tgmoignaient de leur sympatnle 
pour les grgvistes. 

« Sensibility inutile 1 inconscience ! ignorance ! — s’gcria-t-il — si en nous atiendrissant nous cgdions, malheur a nous 
alors ! Une concession entrainerait toute 
une sgrie d exigences succassives, nous serions lancgs sur la pente de l’abime rgvolutionnaire, abime dans lequel il faudra bien 
■rouler un jour, mais ne voyez-vous done pas 
combien il serait prgmaturg de remettre la 
direction du monde k des gens qui fu- j 
ment, boivent de la bigre, subissent la fa- I 
mine at attendent que la pigtre amglioration qu’ils sollicitent leur tombe du ciel ? 
Peut-on les croire capables d'utiliser leur 
triomphe pour le bien de l’humanitg ou seulement pour leur propre bien quand, outre 
leur inaction, ils poussant l’inintelligence 
jusqu’h ne pas mSme savoir gviter le gaspillage de ces millions apportgs par la solidarity internationale de leurs compagnons 
qui probablement ne tarderont pas a devenir sceptiques. » 

Cet homme-la personnifiait le rggime 
bourgeois, mais il gtait logique, sa paroP 
gtait pgngtrante... et serrait le coeur. 

Mon ami se souvenait que trente ans auparavant, avec une logique aussi irrgfutable, Marx avait dgclarg dans cette mgme 
ville de Londres, k la face du monde entier, 1 incapacity progressive ds la bourgeoisie ; mais au moment de cette greve generate de la metallurgie anglaise, quorque 1a 
bourgeoisie n’ait rien fait pour dgtruire l’antagonisme des intgrets et que tant qu’elle 
subsistera le probleme social restera iDSOlubls, les travailleurs se bomaient k solliciter de leurs seigneurs quelques amgliorations, ils reconnaissaient la catggorie des 
maitres et, du moins chez ces grgvistes-lh, 
1 idge de la suppression du seigneur, de 
son expropriation n'avait pas encore gernif et moins encore la conception ds la gref* 
general* comm* precurseur direct et imm*diat de la prise de possession du patrOno1' 
n* univerael par tons. 
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Cinq ans se sont ecoules, les paroles et 

les Merits ont change de ton, mais en ce 

qui concerne las faits, je ne dirai pas que 
nous restons stationnaires, mais que nous 

marchons k pas de microbes et comme 

preuve, voyez nos camarades dans la gr&ve 
actuelle de Barcelone. 

(Ceci se rapporte a la greve des mitallurgistes qui preceda la grand greve generale de Barcelone en 1902). 
15 fevrier 1902. 

F. Ferrer et A. Lorenzo. 

Les republicans ne sont pas 
des revolutionnaires. 
Seule la greve generate fera 
la Revolution. 

Pendant les premieres annees de la Restauration, lorsque Don Manuel conspirait & 

Paris avec les Martos, les Monteros Rios et 

les Canalejas, lorsqu’un grand nombre de 

generaux leur offraient leur epee et que Sagasta et Serrano etaient sur le point d’entrer dans la conjuration, la Revolution rapublicaine etait la preoccupation constante 
de Canovas et de son maitre. 

Ruiz Zorrilla, trop honnete pour douter 
de la bonne foi de ses amis d’alors, se confia 
a eux, mais il arriva ce qui doit toujours 
arriver lorsqu’il s’agit de politiciens, la 

majority abandonna le chef republicain pour 
accepter un portefeuille ou une de ces situations elevees que la monarchie offre toujours 
en signe de paix a tous les traitre3. 

L’impenitent Ruiz Zorrilla resta seul avcc 

les Muro, Llano f Persi, Santos de la Hoz, 
Esquerdo, etc..., tous les soi-disant fougueux 
revolutionnaires, mais l’etiquette ne fait 

pas la marchandise. 
Sans le concours d’Asensio Vega, Cebrian. 

Mangado, Villacampa et de quelques autres, Don Manuel aurait ete la dupe, vingc 
annees durant, d’hommes qui n’etaient autre chose que des aspirants a de hautes situations quand ills n'etaient- pas simples 
speculateurs & la bourse. 

Apres les soulevements de Radajoz et de 

Madrid, tous les efforts de Martinez Campos et de Canovas tendirent a empbcher 
qu’ils ne se repbtent, et a cet effet le corps 
des sergents fut supprime et on chassa de 
1’armee tout officier qui aurait pu servir fidyiement la Republique ou seulement 6tre 

soupgonnb de liberalisme. / 

La monarchie put alors dormir tranquille et depuis elle a pu continuer a dormir 
tranquille, vu que le revolutionnarisme dss 
republicains s’est borne a constituer des 

comites, a attendie des ordres de la Junta, 
laquelle a son tour les attend du chef, qui 
de son cote continue a tout esperer d3 
1’armee. 

Et le peuple ! 
En majeure partie, aussi moutonnier 

qu’avant : il va voter, fait des ligues, il 
se retire, il revient votar, il cherche -des 
chefs et se cree des dirigeants et des maitres toujours. 

Seuls les anarchistes prirent le bon chemin : reveiller le courage individuel, s’instruire par l’etude des questions sociales, 
faire des proselytes, s’organisar et se fedbrer dans le but de faire la Revolution sociale sitot que la propagande en faveur de 
la Greve generale aura donne des fruits. 

Si les republicains s’etaient unis au peuple pour aller vers la veritable Evolution, 
alors la fidyjite de 1’armee n’aurait pu sauvar la monarchie. 

Ils ne le firent pas et maintenant cest 
trop tard pour le tenter. 

La propagande libertaire a trop penetrb 
les masses pour qu’elles suivent les politiciens de metier qui ne possedent aucun 

moyen de faire la Revolution et qui ne peu■vent promettre autre chose que ce qu’ont 
■apporte lea autres ripubliques. 

Aussi les travailleurs conscients ne le5 
ecoutent-ils plus, sachant trop bien ce qui 
se passe dans les rypubliques voisines ou 

'lointaines, convaincus aussi qu’avec la moitie du temps que l’on emploie a organiser 
des banquets et & prophytiser a date fixe 
le jour de la nouvelle victoire, on aurait 
Pu se tenir prbts pour la grande bataille, 
■celle qui ne sera pas une revolution de nom 
mais de fait. Il ne s’agira pas alors d’elire 
les deputes d’une Constituante pour des lois 
frelatees, mais de s’emparer de toute yi 
richesse sociale et d’organiser le travail de 
telle sorte que les produits soient la propriyte de tous et non pas des uns au dytriment 
des autres comme cela ne manquerait pas 
d’exister sous n’importe quel gouvernement. 

■Quand la bourgeoisie verra la Revolution 
sociale suspendue sur sa tete, elle tentera 
de l'arr£ter en offrant la Republique, les 
buit heures, le salaire minimum et tous 
les palliatifs, deja mis sur le tapis par les 
politiciens. Mais, de mfeme que les Frangals 
^ 1830, envoybrent promener Charles X 
avec ses tardives ryformes, nous, les anar^hietes, nous enverrons au diable les exploiteurs arec leurs mensongeres concessions. 

La Republique ne nou3 suffit plus. 
Preparons la Grbve ge»6ral«. 
15 fe-rrier 1008. Cer*. I 

Preparant 
la greve revolutionnaire. 

L’experience, notre meilleur maitre, nous 

a demontre surabondamment que si les 
travailleurs ont pu, dans certains cas, am6liorer leur sort en se servant de la seule 
arme dont ils disposent : la grbve, ils ne 

pourront neanmoins jamais s’emanciper du 
salaire, leur joug le plus lourd, par la grbve pacifique. 

En effet, quelles que soient les grbves 
qu’ils feront et les reclamations qu’ils presenteront, ils se heurteront |a ce dilemme, 
ou les patrons voient la possibility de reprendre d’un autre cote 1’avantage qu’on 
leur demande et alors ils cedent plus ou 

moins vite, ou bien ils craignent que rleurs 
concessions ne les poussent trop loin et 
alors ils ne cedent pas, ils attendent que la 
famine et l’arbitraire gouvernemental se 

chargent de soumettre les reclamants. 
Dans le premier cas, l’ouvrier n’a rien 

gagne du tout en depit des apparences au 

premier moment, car par le renchyrissement 
que subissent fatalement les articles de premibre necessity, le salarie se trouve aussi 
miserable aprbs qu’avant la victoire. Dans 
le second cas, lorsque le travailleur eut 
conscience de sa faiblesse en face de la 
faim, de la police, des troupes, des juges, 
best alors que naquit l’idee de la greve 
generale. 

II est vrai que beaucoup de grevistes participent a une greve generale comme les 
rypublicains vont au banquet le 11 fyvrier, 
en croyant que cela suffit pour anbantir 
les ennemis. 

II faut se mettre en garde contre cette 
erreur. 

Ferait-on pendant trente ans des greves 
generates comme celles qu’on a faites jusqu|a present, qu’on se trouverait aussi loin 
de l’emancipation totale que les republicains sont loin de conquerir la republiquc 

I a force de banquets. 
j Greve generale signifie action commune 

et simultanee de tous les travailleurs non 

pour demander telles ou telles amyiiorations a leurs maitres, mais pour changer 
contre un regime de solidarity et de bienbtre general le regime du salaire qui ne 

peut Stre qu’injuste et exploiteur. 
Voilb ce que signifie : Greve generale. 
Glest ainsi que 1'avaient compjris quelquds fabricants d’une ville situee pres de 

Barcelone. Dbs que la greve de fyvrier bclata, ils se reunirent apeures pour offrir b 
leurs ouvriers toutes les ameliorations refusees jusqu’alors et leur proposer de bonnes garanties pour l'avenir, car ils croyaient 
deja de voir leurs usines en flammes et 
leur rbgne d’exploitation a jamais fini. 

Mieux vaudrait ne pas faire une greve 
generale que de la faire pacifique et mieux 
vaudrait ne pas la faire revolutionnaire, 
si par lb nous entendons nous borner b 
briller des edifices et (a exercer des reprysailles envers nos bourreaux. 

Non, chers camarades, il nous faut viser plus haut. 

Que chaque travailleur conscient etudie 
par lui-meme ce que pourrait Stre une society sans maitres, sans autoritys, sans argent, qu’il echange ses impressions avec les 
camarades dans les organisations et que celfes-ci fassent pression sur les federations 
pour que le sujet de la greve genbrale soit 
discute. 

Tiiclions d’arriver a un accord sur le mode de production, d’echange et de distribution des produits au lendemain de la grbve 
generale ; le reste, e’est-a-dire les moyens 
de rendre victorieuse la greve ryvolutionnaire sera une question de libre entente qui no 

presentera point de difficultes. 

25 fevrier 1902. Cero. 

Greve generate utilitaire, tie 
solidarite, revolutionnaire 

Entre cet article et le pricident une an\ nee s'est dcoulee, pendant laquelle, a la suite 
de l'6tat de siege proclame apres la gritvc 
generate de fevrier, la publication du journal a 6te suspendue. 

La greve generate, qu’on la considere 
dans sa conception ou dans sa realisation, 
peut uteri ter l’un ou l’autre de ces trois 
qualificatifs. 

La greve generate utilitaire ou reformists n’sst qu’une generalisation de la greve 
partielle que tentent les travailleurs d’un 
syndicat lorsque, soutenant la lutte 6conomique dans les pires conditions, ne pouvant plus vivre, ils demandent une augmentation de salaire ou une diminution des 
heures de travail. Ce genre de giteves se 
termine habituellement par une debacle ou 
un triomtphe apparent aprfes l'agitation des 
commissions, les declarations pacifiques 
des ouvriers, les applaudisssments bourgeois. Quelques jaunes obtiennent des postes stables et les actifs, les conscients sont 
jetes sur le pave, inscrits sur les listes policieres et sur les listes noirss. 

Resultat : temps g&che et pertes douloureuses. 
La grive gtn&rale de solidarity entrepTis* pour soutenir des camarades en lutte, 

comporte par elle-meme une telle elevation 
de sentiments que le seul fait de la tenter 
grandit ceux qui y prennent part. Habituellement elle est provoquee par la necessity 
de defendre tin camarade (telle fut tout recemment celle des charretiers de Barcelone) ou dbfendre le droit dissociation (telle 
celle plus r4cente encore de Reus et celles 
de Gijon, La Corogne, Seville et La Lintia 
qui ont eu une importance particuliere). 

Mais par sa solution et par ses avantages, 
elle differe bien peu de la grfeve utilitaire 
et puis il faut toujours compter quelques 
poursuites et emprisonnements pour la fameuse atteinte a la liberty de travail. 

Reste la greve genirale revolutionnaire. 
Celle-ci, ne nous faisons pas d’illusions, 
eclatera et sera vaincue, mais la derniere, 
la victorieuse, celle qui sera lorsque nous 

nous trouverons assez conscients pour la faire et suffisamment forts pour la mener A 

bonqe fin et vaincre nos ennemis, celle-14 
reprysentera la prise de la derntere bastille, elle donnera la dignity d’une vie humaine comptete a tous les hommes, mfime 
a Pachu, le faucheur inventy par Lerroux, 
qui qualifiait de bourgeois, les ouvriers 
triomphants d’une gr£ve utilitaire. 

Nous avons cesse d’etre utilitaires ou reformistes et nous nous sommes sypares du 

parti rypublicain parce que nous avons vu 

que ses membres ne sont revolutionnaires 
que de nom et parce quo nous savons combien sont inefficaces ’les reformes A si 

grand’peine obtenues dans toutes les Republiques du monde. 
Nous sommes venus dans le camp libertaire parce que 1& seulement se fait un 

veritable besogne revolutionnaire, car on 

mbat les principaux londemenfs de eette 
societe : Religion, Patrie, Etat. Da plus les 
libertaires non contents do renouveler les 

ideas portent leur action dans la rue par 
la grove generale qu’ils considerent comme 

le seul moyen d’emancipation pour les travailleurs. 
Et c’est pour cela que, tout en respectant 

toutes les initiatives, en ytant depourvus 
de tout dogmatisme quoique fermes dans 
notre conviction, nous disons qu’il ne faut 
jamais oublier que le seul but de la greve 
generale c'est la Revolution. 

Demander des ryformes par la greve generate, c’est comme faire de la petite politique. 
Faire la greve sans autre but que la solidarity, ce qui d’ailleurs est louable dans 

maintes occasions, c’est du pur sentimentalisme. 
Or ce n’est ni par utilitarisme, ni par 

sentimentalisme que nous devons mettre 
en mouvement la grande collectivity proletarienne. Elle ne doit jamais suivre ni 
i’inspiration de Sancho Panga, ni celle de 
Don Quichotle, mais l’inspiration de la raison ; c’estqa-dire que nous ne devons pas 
etre d’imbeciles egolstes, ni des fous altruistes, mais des hommes justes. 

Et puij il n’y a pas d’utilite plus grande 
ni de solidarity plus elevee que cedes qui se 

trouvent dans le projet de transformation 
de la societe, puisqu’il est en parfait accord avec 1’interSt universel de lhumanite. 

C’est pour demontrer ce fait que fut ci-yee 
notre publication et par elle nous nous proposons de venir en aide a ceux qui sans 
detours ni dyviations vont vers la seule et 

vyritable fin revolutionnaire et nous voulons 
quo les travailleurs, individuellement et 
collectivement, soien d’accord avec eux. 

Laissons les reformes pour les politiciens 
de metier et pour les naifs. 

Abandonnons le sentimentalisme, atavisme chrytien, k ceux qui seraient d’accora 
avec le regime actuel. 

Les libertaires serieux etudient et preparent la greve genyrale revolutionnaire et fa 
societe d’apres la R6volution. 

! 20 fyvrier 1903. 
1 F. Ferrer et A. Lorenzo. 

Aux Societes de resistance. 
Uepuis notre apparition, nous ne cessons cl’inciter les ouvriers h ltetude de la 

society au lendemain du triomphe dc la 
greve revolutions air e. Sur ce sujet, nous 
n'avons regu pour la journal que tres peu 
de chose et en fait de pens^e individuelle 
ou collective rien du tout, C’est trop tot ! 
nous dira-t-on ; peut-Stre que les socteths 
etiidient, formulent des opinions, discutent, 
et leurs travaux seront publics plus tard. 
Cela peut Stre vrai ; mais nous ne connalssons pas de society qui s’occupent ainsi, 
nous n’avons pas vu des convocations dans 
ce but. Le ferait-on secrhtement ? Par coqtre, chacun sait qu’h Barcelone existent des 
‘30ci6t6s qui posshdent de vastes et confortables locaux oh l’on va prendre le cate, 
jouer a la manille, au domino, etc., oh toute 
■la vie intellectuelle se rhduit a une conterence donnee le samedi par des « fils a 
papa i> de « 1’extension universitaire », qui 
d&ritent d’assommants fragments de science, trhs recommandables et trhs dignes 
dfitre appr6ctes si Ion veut, mais d’utilit6 
fort douteuse, ear le plus souvent les ouvriers quittent la salle comme des nhgres 
quittent le sermon. 

Cependant le temps passe et presse, la 
turpitude gouvernementale augments, 1'lrritation, contre la bourgeoisie et ses pactes 
de famine grandit, la giteve g6n6rate se precipite et les choses allant ainsi, il pourrait 
bien arriver que les 6v6nements nous surprennent les fiches de dominos dans les 
mains ou hebdtes devant quelques gommeux en train de nous raconter une histoire sur les habitants de la lunc. 

Des societes de resistance sont dejh creees 
pour la defense des travailleurs, il ne 
peut y avoir meilleur moyen de defense que 
1’etude, non de la greve generate qui s’impose et dont on doit avoir d6ja une idee nette, mais de ses consequences. Preincrement 
chaque travailteur doit avoir ja cceur d’eviter la honte de ne savoir rdpondre au bourgeois qui lui demanderait : « Que feriezvous au lendemain du triomphe de la greve 
generate ? » 

Et puis il faut que les ouvriers aient une 
ligne de conduite permettant d’opposer une 
action commune k la reaction que tenteront les privileges. 

Ceux-ci seront servis par He prestige qui 
ne s eteindra pas subitement, par ce qui 
subsistera du s-ervilisme proletarien, par 
1 incertitude des- hesitants, 1’entStement des 
•routiniers et la force de l’habitude, sans 
compter, du cote des revolutionnaires, les 
fautes initiates, les divisions sectaires, les 
intentions des ambitieux, l'apathie et linintelligence des neutres. 

Croyez-le, camarades, il est indigne d’hommes serieux, sur lesquels pese la responsabilite de 1’evolution liumaine vers le progres 
et de la reparation des injustices social-es, de s’occuper au jeu stupidement pueril ae 
combiner des fiches et des cartes sans d’autre but que de tuer le temps, c'est-a-dire de 
gaspiller la vie. C’est une espece de -suicide partiel, une renonciation de l’intelligence et de la volonte, un abrutissement, alors 
que nous javons si grand besoin de vivre 
et de donne-r |a nos faculties I’extension indefinie, pour ne pas dire infinie, dont elles 
sont susceptibles afin de transformer le 
monde. 

Un autre jour nous aiguillonnerons davantage nos camarades organises et nous 
verrons si nous n’arrivons pas k toucher 
les fibres sensibles de l’amour-propr$ §t de 
la dignite. 

3 mars 1903, ^ 
Cero. 

Encore aux Societes 
tie resistance. 

Reprenant le th&me du numero precedent 
je dis que tout en laissant les samedis aux 
conferences de « l'extension universitaire » 
— qui deviennent une sspfece de messe screntifique — il serait iron de lacher les cartes, 
passe-temps bourgeois, pour consacrer notre 
temps a etudier quelles seront au lendemain 
du triomphe de la greve revolutionnaire les 
professions renduss inutiles, ou tout au 
moins sans necessity immediate et lesquelles devront etre developpees et meme reimplantees suivant les conditions des localites, 
des regions ou d’etendues de territoires plus 
considerables. 

Il suffira d’indiquer au hasard quelquesunes des premieres : bijoutiers, passementiers, brodeuses, modistes, patissiers et, en 
general, toutes les industries qui produlsent ce qui est necessaire au faste, a la 
vanite, a la gourmandise, a la luxure, etc., 
des privilegies. lesquels auront regu leur 
conge definitif. 

En ce qui concerne les secondes, Jes cho■ses changent. Bien que dans la ruche sociale actuelle et malgre le grand nombre 
des paresseux, les produits soient surabondanhsv jls seront sans doute insuffisants 
au moment critique que nous prevoyons 
et cela s’explique par l’anxiyte perturbatrice que manifesteront les ex-privilegiys et 
les neutres en voyant leurs habitudes bouleversees. On peut avoir une lygere idye de 
ce qui sc produira quand on voit la foule 
apeuree faire des approvisjonnements de 
pain pour une semaine d6s que court le 
bruit quo quelque mouvement populaire va. 
se produire. Ainsi, meuniers, boulangers, 
bouchers, agriculteurs de toutss categories, 
et ouvriers des transports (d’importation, heroin local egoiste, d’exportation, besom 
extra-local de solidarity), tous les mytiors 
concernant. l’alimentation, nycessite try.s urgente, meritent une ■attention sipeciale qu*on 
ne saurait trop recommander. 

Les magons myritent aussi une attention 
particuliere, non plus comme constructeurs 
mais comme demolisseurs. Il y a des ydifices qui occupent generalement, les endroits 
les mieux choisis dans les grandes capitales, villes et villages, et qui non seulement ont un triste aspect et gatent les beau*, 
points de vue, mais qui, tant qu’ils seront 
debout, exerceront une suggestion matiyflque, entretiendront toutes les dispositions 
ataviques a la soumlssion, aux superstitions et constitueront ainsi un pyril de ryaction 
ce sont ceux oil s’abritent las representants des deux fictions au nom desquelles l’huronnite en gyneral et les deshyrites en particulier ont le pllus souffert : la religion et 1 autorite. 

En outre, il y a des quartiers dont las 
rues et les habitations sont dangereuses par- 
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ce que malsaines, etroites et salles. Ce sont 

plutftt des lieux de mort que des sejours 
pour rhomme. Seuls des malheureux s’y logent et meurent le plus souvent victimes de 
toutes sortes d’infections. Mais les proprietaires retirent de beaux b6n6fic?s. Comme 
les anciens empereurs jetaient leurs esda■ves dans un bassin flerme, afin que les murenes nourries de chair humaine deviennent 
un met plus delicat, 1 es propri6taires jettent 
les proletaires aux microbes pour que leur 
or devienne plus abondant, plus brillant 
et plus sonore dans leurs coffres. 

Nous n’exposerons pas en detail le probleme des logements pour tous, ni des ’vetemcnts, ni de la distribution de toutes les 

choses indispensables aux necessites de la 
vie. II faut cependant 6tudier toutes ces 

questions et leur trouver des solutions ; 
pour cela naturellement. une d6pense d'energie c6rebrale est n6cessaire et c’est pourquoi nous demandons aux organisations de 

substituer aux dominos et aux cartes des 
livres (uniquement des llivres clairs, detail16s, smceres et artistiques, il y en a en 

abondance) et a la conversation futile, la 
discussion qui 6claire et precise lee idees. 
Ainsi, tout en se r6cr6ant avec dignit6, les 
travailleurs s’6l6veront & la hauteur de 
leur rdJe. 

5 avril 1903. Francisco Ferrer. 

A 1’ouie des croassements 
L’Eglise et les femmes. 

Dans He Bulletin paroissial du bacreCceur, nous trouvons ces lignes adressees 

aux femmes: 

Votre influence dans la famille et dans la 

societe est immense. Dieu a place en vous 

une confiance etonnante. Il s'en remet a 

vous de sa gloire, pour une grande part. Selon que vous ferez ou ne ferez pas votre devoir, Dieu aura cette gloire d laquelle il 

tient essentiellement, ou il ne Vaura pas... 
Vos responsabilites sont grandes... Mais 

magnifique est votre tdche! La Retraite 
vous montrera mieux votre grandeur et votre dignite. 

Vous viendrez! Vous vous ferez de cette 
Retraite une rigoureuse obligation. Dieu 

frappe d votre cceur... Ouvrez... Qu'il ne soit 

pas dit de vous: « 11 est venu parmi les 

siens, et les siens ne Vont pas refit."» 
S'il faut vous imposer quelque sacrifice, 

faites-le... Marthe et Marie a Rethanie s'6taient. mises en frais... Elies ne Vont pas 
regrette. Ses tresors de lumiere, de grdces, 
de forces, de joie sont immenses. Vous screz 

com,blccs, et puis... si licureuses! 
Votre cure. 

Franchement tout ce'la avec ses nombreux 
points de suspension nous parait quelque 
peu louche! La gloire de Dieu mSme ne tenant qu’aux femmes a toute Failure d’un 
blaspheme. Au moyen age des malheureux 
ont et6 brides pour beaucoup moins. L’appel du brave cur6 a des accents amoureux 

qui ne laissent pas d’Stre suspects. Il leur 
promet tellement de les rendre... si heureuses. Nous prions de croire que les d^licieux 
points de suspension n’ont pas 6te ajoutes 
par nous. 

Fascisme et Eglise. 
Il s'agit, bien entendu, de l’Eglise romaine, parce que lla genevoise ne compte plus 

pour grand’chose. Nos fascistes done sont 
avant tout des cldicaux et ce n’est pas 
sans raison qu’ils ont fait appel & M. Berra 
comme conferencier. 

Trois alin6as de leur programme sont 
consacres a l’Eglise. Les void: 

Le fascisme ne reconnait pas & la presse 
le droit de faire du defaitisme et de Virreligion. 

Le fascisme est religieux et garantit la 
liberty des cultes. 11 respecte les institutions, les obligations morales et la hierarchie de I'Eglise. 

Le fascisme lutte contre les forces occultes, notamment contre la Franc-magonnerie 
dont il demande la dissolution. 

Done le fascisms veut. nous imposer d’etre 
militaristes et religieux et nous soumettre & 
la hidarchie de I’Eglise flaquelle?) Il parle 
de liberty des cultes, alors qu’il vise & introduce une religion d’Etat comme en Ita5ie et en Autriche, negation de la dite liberty. Il s’en prand aux forces occultes, sauf a 
celles des ordres religieux qui le sont rdllement, car le secret magonnique est le secret de Polichinelle. 

Pauvre Magonnerie qui, en Italic, a si 
bien travaill6 h l’avdiement, du fascisme 
pour racevoir le coup de pied de l’&ne! 

La foi calamiteuse. 
rs'Ous cionnons ci-apres une admirable 

page d’Ernest Renan, qui explique fort bien 
comment la renaissance de soi-disjmt valeurs spirituelles se produit par un surcroit 
de misferes et de malheurs: 

Les grandes calamity, en humiliant 
Thomme et en imoussant la pointe de ses 
vines et audacieuses faculUs, deviennent 
par Id un veritable danger pour le rationalisme et inspirent d VhumaniU, comme les 
maladies a Vindividu, un certain besoin de 
soumission, d'abaissement, d'humiliation. 11 
passe un vent tUde et humide qui distend 
toute rigidiU, amollit ce qui tenait ferme. 
On est presque tenU de se frapper la poitrine pour Vaudace que Von, a eue en bonne sanU; les ressorts s'affaiblissent; les instincts ginireux et forts tombent; on iprouve je ne sais quelle molle vellHU de se convertir et de tomber d genoux. Si les calamity du moyen dge revenaient, les monas- 

tires se repcupleraient, les superstitions au 

moycn dge reviendraient. Les vieilles 
croyances n'ont plus d'autres ressources 

que Vignorance et les catamites publiques. 
La foi sera toujours en raison inverse de la 

vigueur de Vesprit et de la culture intellectuelle. Elle est la, derriire Vhumanite, attendant ses moments de defaillance, pour 
la recevoir dans ses bras et pretendre ensuite que c'est Vhumanite qui s'est donnee 
a elle... Honte aux timides qui ont peur! 
Honte surtout aux Idches qui exploitent nos 

misires, et attendent pour nous vaincre que 
le malheur nous ait dijd a moitie vaincun. 

Encore une fois ceux qui ©sp&rent d’une 
aggravation des maux une revolts se trompent, m6me s’il a pu s’en produire sans 

avoir toutefois de lendemain. Tout abaissement du niveau da vie ne peut que servir 
FEglise et le fascisme. Nous ne l’avona gu« 
trap constate ces derniers temps. 

I Calvin renie. 

Le capitaliste protestant se detournant de 
Calvin: Ma caisse vaut bien une messe. 

I 

A propos de sangsues. 
Jin pays lasciste, ies tonctionnaires ne 

peuvent qu’augmenter pour assurer l’asservissement de toute la population; mais la 

demogagie clerical a se plait k denoncer la 
sangsue du fonctionnarisme. Or, a Genfeve 
et dans toute la Suisse aussi, il y a sans 

doute bon nombre de fonctionnaires clericaux, tous sangsues done. 
Et puisqu’il est question de fonctionnaires, en plus de ceux de l’Etat, nTy en a-t-il 

pas un nombre considerable de l’Eglise d’un 
introuvable bon Dieu? II serait interessant 
de savoir aussi combien codte ce fonctionnarisme divin. 

Enfin, lorsque le fonctionnaire Marius 
Constantin tut pri6 da y’en aller, avec une 

coquette indemnite d’ailleurs,, pourquoi 
ehercher ;ii ameuter la population pour... 
une sangsue de moins? 

La liberte et M. Berra. 
Ce cher monsieur continue a po3er en 

ctefenseur de la liberty (Test ainsl 'qu’il 
6crit: 

Void huit jours que M. Nicole a fait savoir a nos jeunes vendeurs qu'il leur interdisait, sous peine de retrait de leur patente, d'annoncer leur Liberty syndicate d travers les rues. 
La decision de M. Nicole est inadmissible. 11 a vioU notre droit. 11 se moque de la 

liberty de la presse, d'opinion, de parole. C'est un tyran. 
Toutes les interdictions nous parais3ent 

ridicules et vaines. Nous pr6f<$rons la lutte 
sur lie terrain de la plus large liberty tout 
'3n sachant fort bien que si Berra <§tait k la 
place de Nicole, il ne serait plus question 
•du tout de cette liberty, dont Mussolini s’est 

vant6 d’avoir pietin6 le cadavre, avec approbation du pape qui d’a proclam6 rien 
moins que « l’homme de la Providence divine ». 

Voici, d’ailleurs, une d6pSche de Vienne 
nous renseignant sur ce qui se passe dans 
l’Autrich^ cl6ricale: 

Une riunion du parti chrctien-social s'est 

terminie par le vote d'une motion par laquelle le parti a decide de s abstenir a lavenir de toute activitc politique, « la 

nouvelle Constitution, dit la resolution, ne 

donnant pas d un groupe politique la possibilite de participer a la vie publique ». 

En Autriche, coramc en Italie, id est d6fendu d’avoir une opinion autre que celle 

du gfluvernemcnt. Les partis sont supprimes, il n'y a plus de vie publique, la servitude vis-Avis de l’Etat, de d’Eglise et d.u 

Capital est complete, toute protestation ou 

opposition est frapp&e comm 3 debt. 

C’est la liberte particuliere contre la « tyrannic rouge » que rSve le Berra. 

Le rendez-vous du bon dieu. 

Nous decoupons dans \hctio de saintGermain ce passage concernant les « 

retraites du Rosaire »: 

Chers Hommes et Jeunes Gens! Vous 

vicndrez d ce rendcz-vous oil Dieu vous attend! Une Betraite est un immense bienfait. On a tellement besoin de temps 
temps de jeter du lest pour ne pas tomber 

dans le materialisme avilissant... pour monter dans la lumiere... pour revigorer I'dme 

it Partner pour les luttes necessaires... pour 

I'empecher d'etouffer et lui donner de se dilater et d,e s'epanouir dans la verite et dans 

la joie de Dieu... 
0 bonheur de croire, d'esperer et d'aimer... de ne pas Hre le bceuf humain qui 

peine durement sans but et sans espoir... 
Ouvriers \k has salaire, ouvriers chomeurs, 

ouvriers invalides ou presque, ne songez 

pas a la materielle! >Ce ne sont pas les privations toujours plus grandes et nombreuses qui vous avilissent, mais le fait de ne 

pas dnonner quelques centaines de Pater et 
Ave Maria. 

Votre vie de boeuf liumain ne saurait 
trouver d'autre consolation que celle d’ajouter l’exploitation de l’Eglise a ceWe patronale! 

Aveu corporatif. 
Le Popolo a Italia est iorgane personnel 

de Mussolini, 11 Lavoro fascista est celui 
des corporations ouvrieres. 

Or, Mussolini devant ss rendre & Milan, 
son journal fit paraitre un article denongant bon nombre d’abus du patronat et affirmant que « chaque semaine les syndicats 
devaient intervene ». Ecoutez avec quel resultat: 
Mais les syndicats ne peuvent pas grand'chose, car ils se heurtent a des pretentions 

et a. I’obstentation d'une puissance basee 
sur la vantardise de liautes protections. Et 
Von affirme avec autorite que les hautes 
hierarchies provinciates ne bougent pas, 
dans la sainte et innocente intention d'eviter les impairs. Conclusion: la firme fait 
ce qu'elle veut, contre les lois, contre le corporatisme, contre les directives du Regime 
et du Gouvernement. Les ripercussions sur 

la masse, qui souffre et endure cela, sont, 
malheureusement, evidentes. 

Le Lavoro fascista s’est empress^ de reproduce l’article de la feuille du Duce, en 

y ajoutant ce commentaire: 

Les syndicats ne peuvent pas grand'chose. C'est vrai. Les syndicats ne peuvent 
que denoncer les situations regrettables se 

verifvant dans le secteur du travail. 
Or, on voit que la dinonciation ne suffit 

pas, qu'il ne suffit pas de signaler les faits ; 
if faut, au contraire, donner aux syndicats 
les moyens de ramener directement a la 
raison les saboteurs. 

Helas! c’est pr6cis6ment cela que la corporation fasciste a voulu supprimer et les 
imposteurs qui en vivent ne l’ignorent certes pas. 

Le Lavoro fascista continue ainsi: 
Le Popolo d’ltalia indique justement les 

ripercuseions que de tels faits ont sur les 
masses. N'oublions pas que ces masses sont 
appeUes & vivre dans le syndicat et que 
pour cela le syndicat doit avoir au moins 
le pouvoir d’obtenir des sanctions immidiates contre ceux se ref us ant encore a marcher sur la voie de la collaboration sociale. 

Tout cela n’est que du chique entre compares et il serait ridicule de le prendre au 
s6rieux. Mais J'aveu du mensonge corporate nl'en est pas moins Evident. C’est un regime ddsarmant enti&rement l’ouvrier pour le livrer pieds et poings li6s au patronat et 
au gouvernement. 

En g6n4ral, chez les individus et chez les 
peuples, la politesse extreme est en raison ■ 

inverse de la valeur morale. Notre politesse 
europfienne, si grimacifire, si dSpourvue de 
sinc6rit6, nous vient en grande partie du 
Bas-Empire romain et elle est destine k se 
simplifier beaucoup si, comme il faut 1’esp6rer, nos caract^res sa reinvent jusqu’fi la! 
dignity, jusqu'a la franchise. Letournau. 

G1N 
A propos de dossiers. 

On se souvient que le Journal de Geneve 
avait accuse il y a quelques mois, le Departement do justice et police d’avolr fait 

manipuler par de simples chomeurs des dossiers de police et surtout d’en ^.voir fait 
disparaitre quelques-uns. Aussitot l’organe 
socialiste — dans le but sans doute de prouver que les socialistes de gouvernement 
peuvent tres bien heritor des methodes policieres bourgeoises — proteste avec une vehemence digne d’une meilleure cause et declare, d’une part, que les chomeurs avaient 
travaille sous les ordres et la surveillance 
de personnes dignes de toute confiance en 

matifere de police et, d'autre part, qu’aucun 
dossier n’avait disparu. Le Journal de Geneve, traite publiquement de menteur, dut 
se rendre a lfevidence et constater que tout 
s’etait aussi bien pass6 que s’il s'etait agi 
du funebre r6gime Martin. 

Et cependant s’il y avait quelque chose 
que le gouvernement socialiste pouvait 
aneantir tout en faisant preuve de sa-luihrite, ce sont bien les dossiers de police. 
En effet, ces dossiers sont en generar — 

pour ne pas dire toujours — constitues par 
des gens dont seule l’immorailite leur permet de se faire les auxiliaires de la police: 
honnStes, cele-ci ne s’en servirait pas. Nous 
avons nomme les indicateurs. Que sont les 
indicateurs? Un journal bourgeois frangais nous en donne la description, laquel'le 
pouvait s’appliquer et peut s’appliquer encore a ceux de la police genevoise: 

Il y a Vindicateur a demi inconscient, 
bavard ou indiscret ; il y a Vindicateur professionncl, le plus repugnant ; il y a Vindicateur force, le plus pitoyable. Depuis 
Fouche, la police vit sur cette methode. 

La methode de Vindicateur engendre le 
phenomene curieux du « conde », c'est /’automation pour crtains « hors la loi » de 
vivrc hors la loi, d'exercer leurs petits trafics tous reprouves par la morale, sanctionnes par le code sous la protection de la 
police, c'est la complicite officielle du policier et du malfaiteur. Lc prix du « conde ». 

c'est naturellement la delation. 11 y a quelque chose de plus grave peut-etre. Le principal travail des indicateurs est de participer d Vetablissement des dossiers et cres 

fic.hes. Tous les gens « interessants », homines politiques, artistes, journalistes, industriels, etc., ont un dossier, une chemise de 
carton dans lesquels s'accumulent de petits 
bouts de papier, apportes a intervalles rrreguliers par des mains mysterieuses. 

Be ces dossiers, ramassis de ragots, commerages recueillis avidement par 'des gens 
tares, la police se fait une arme redoutable 
et innombrables sont les victimes innocentes 
des repugnants indicateurs. 

Est-il necessaire de rappeler que certains 
elements de cette vermine ont ete contraints 
de se montrer publiquement lors du proces 
Nicole et consorts devant la Cour federale ? 
Et qui indiquera le nombre des honnStes 
travail,leurs condamnes et expulses sur le 
vu des fiches etablies par ces crapules ? 
iC’est pourquoi, bien que gufere etonnes outre mesure, nous trouvons cependant etrange que (les socialistes se piquent d’honneur 
de ne pas faire un autodafe des dossiers 
de police. Il est vrai que ce serait un travail de socialistes et non de gouvernement. 

Pensons-y en pensant 
a ceux qui y pensent. 

Conclusion df'un article du fasciste Fabre sur Fassassinat du roi de Serbie : 

On ne peut pas ne pas penser a tout cela 
en cette heure ensanglantee, et y penser 
c'est peut-itre le plus riel et le plus profond hommage qu'on puisse rendre a ceux 
— roi, ministrs ou soldats — qui, hier a 

Marseille, sont tombes en y pens ant. 
On ne 'peut pas ne pas penser que le iporaliste fasciste Fabre s’y connait en galimatias, et y penser c’est peut-etre plaindre r6e|llement ceux qui le Uisent en y pensant... 

Les profiteurs du regime 
et du patriotisme. 

M. Adrien Lachenal est un bon patriots. 
Mais si ses discours sont empreints du plus 
pur patriotisme, ses actes patriotiques — 

cela tient d'h6r<§dit£ et de famille — viserit 
tous a emplir le porte-monnaie. Le Travail 
vient de r6v61er comment le grippe-sous de 
la place du Molard sait etablir les honoraires qu’il prbsente k 1’Etat lorsque celuici recourt a ses services. Pour deux courts 
memoires et une plaidoirie dans l’affaire de 
la revocation de l’instituteur socialiste Unger (cause jugee davance), il s’est fait 
payer la somme de fr. 6700; Une paille 
quoi ! Commenter serait affaitolir. Mais conime on comprend bien les raisons toutes 
materielles qui font agir le « patriotisnie » 

de ces dbfenseurs du regime. Et n’oublions 
pas que le Lachenal n’est qu’une unite 
dans la multitude des patriote3 profiteurs. 

Libertor. 

GenfrYe — Impritnerie, 23, rue dee Balsa 


